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La « fleur de la chrétienté ». L’ordre
de Malte et la noblesse européenne
au XVIIe siècle1
Emanuel Buttigieg et Rachel Caruana
1 Selon le chevalier Cesare Magalotti, l’ordre de Saint-Jean de Jérusalem était 
[…] une République sacrée et ecclésiastique composée de la fleur de la plus choisie
et plus éminente noblesse de toute la chrétienté2. 
2 La  noblesse  constituait  le  pilier  qui  préservait  et  alimentait  l’Ordre,  ce  dernier  ne
pouvant  fonctionner  sans  le  patronage  de  la  noblesse  qui,  en  retour,  comptait  sur
l’Ordre  pour  accepter  en  son  sein  les  descendants  mâles  trop  nombreux  et  pour
renforcer  son  exclusivité.  Entre  1664  et  1715,  s’inspirant  de  précédentes
administrations, Louis XIV publia un certain nombre d’édits concernant les statuts de
noblesse  en  France.  Les  « recherches  de  la  noblesse »  du  roi  étaient  un  moyen  de
contrôle de l’affiliation aux rangs de la noblesse, mettant l’accent sur le rôle du prince
en tant que source de noblesse ; les gouvernements Bourbon en Espagne et Habsbourg
en  Autriche  adoptèrent  des  procédures  similaires  au  XVIIIe siècle3.  Ce  système  était
comparable à celui utilisé par l’Ordre pour examiner les revendications de noblesse des
futurs membres, mais eut également un impact sur celui-ci, puisque les trois Langues
françaises de l’Ordre (Provence, Auvergne, France) adoptèrent des mesures destinées à
s’aligner sur les édits royaux français, selon une conjoncture en constante évolution, où
monarchie et noblesse s’affrontaient et coopéraient,  accompagnant les processus de
formation  de  l’État  moderne4.  Pendant  ce  temps,  l’Ordre,  en  tant  qu’organisation
composée d’un échantillon varié de nobles européens, devait trouver le moyen de gérer
le fait d’être la fine fleur de la chrétienté. 
 
L’ordre de Malte et la noblesse
3 En 1656, un membre de la Langue d’Allemagne à Malte fit une requête auprès du grand-
maître pour qu’une commission fût désignée, afin d’enquêter sur la manière dont la
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nourriture  était  distribuée  dans  l’Auberge  d’Allemagne.  Une  commission  de  trois
chevaliers  non  allemands  examina  la  question  et  conclut  que  le  souci  tenait  à
l’introduction par le Grand Bailli (pilier de la Langue d’Allemagne), d’une table ronde
autour de laquelle la nourriture était servie. Les Hospitaliers qui avaient présenté la
plainte soulignaient que le Grand Bailli les avait bien traités et leur avait servi de la
bonne nourriture, mais qu’il l’avait fait :
[…] à une table ronde, à laquelle il n’est pas possible de différencier l’aîné du novice,
le chevalier du servant d’armes, ils souhaitaient donc être servis, et manger à une
table allongée, comme il en était de coutume dans les temps passés, et comme il en
était d’usage dans les autres Auberges5. 
4 Le nivellement des différences sociales durant les repas était ressenti comme un affront
à l’intégrité des aînés et des membres les plus importants de la Langue. Cela pouvait
favoriser  l’émergence  d’idées  subversives  parmi  les  plus  jeunes,  qui  affaibliraient
l’ordre  social.  Cette  affaire  mit  en  lumière  la  spécificité  de  la  noblesse  allemande
indissociable  de  la  nature  fragmentée du Saint-Empire  romain germanique,  au sein
duquel il y avait beaucoup de grands nobles, mais aucune véritable élite aristocratique,
où nobles  et  non-nobles  se  côtoyaient  régulièrement  dans  la  vie  publique,  mais  où
demeurait  une  forte  tradition  d’assemblées  hiérarchiques  qui  maintenaient  les
distinctions sociales et juridictionnelles6. Ce qui se passait dans l’Auberge d’Allemagne à
Malte marquait un conflit entre le Grand Bailli, qui voulait recréer une atmosphère plus
similaire à celle de l’Empire dans son Auberge, et des nobles allemands présents à Malte
et qui, inspirés par leurs frères de la noblesse française, voulaient affirmer une plus
grande distinction dans  leurs  rangs.  En conséquence,  les  différences  de  rang social
étaient mises en évidence par la coutume de servir d’abord la meilleure nourriture aux
aînés, les novices consommant les restes. Des règles strictes définissaient ce qui était
servi aux jeunes chevaliers. Tout retard à table était sanctionné : les retardataires, quel
que soit leur rang, recevaient la nourriture destinée aux novices. Pour tout cela, les
Allemands argumentèrent qu’ils suivaient l’exemple de l’Auberge de France7. 
5 Une telle controverse au sujet des tables et de la nourriture atteste des conceptions
nobiliaires alors en cours dans l’Europe de cette époque. L’espace cosmopolite, bien que
confiné, de la cité-couvent de la Valette amplifiait invariablement ces différences. En
1597,  le  Chapitre  général  de  l’Ordre  reconnaissait  que  la  noblesse  n’était  pas  une
catégorie  monolithique :  il  admettait  différents  modèles  d’évolution  historique  qui
nécessitaient une considération spécifique8. La noblesse européenne était une sorte de
palimpseste à la fois convergent et diversifié, que l’historiographie tente de déchiffrer.
Chaque  noblesse  avait  ses  particularités :  dans  les  États  pontificaux,  chaque
communauté avait ses propres coutumes locales, si bien que Bologne était dominée par
un patriciat très fermé de quelque 300 familles, alors que Rome représentait un attrait
pour  les  nobles  de  toute  l’Italie  du  fait  de  la  présence  de  la  curie  pontificale.
Pareillement, la noblesse napolitaine était variée et complexe, caractérisée à la fois par
un  mélange  de  structures  urbaines  et  féodales  et  une  tendance  grandissante  à
l’interrelation  entre  le  sang  et  la  piété9.  La  noblesse  du  Saint-Empire  romain
germanique était caractérisée par une pratique de succession qui ne se limitait pas à la
primogéniture mais passait aussi par ordre des héritiers, et par une structure impériale
de plus en plus souple qui réduisaient les perspectives politiques et sociales pour l’élite
aristocratique10. Les membres de la noblesse maltaise ne pouvaient intégrer l’Ordre en
tant que chevaliers, car leur noblesse n’était pas jugée suffisante ; cette situation est
généralement interprétée comme génératrice d’hostilité entre les deux groupes au sein
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de l’île.  Parallèlement,  en  particulier  durant  le  XVIIIe siècle,  l’Ordre  promouvait  une
nouvelle noblesse, à travers un processus qui était lié à la fois à des changements socio-
économiques plus larges sur l’île, et aux processus en cours de formation de l’État11. Ces
quelques exemples illustrent la complexité de la noblesse que l’Ordre devait prendre en
compte. D’autre part, sur le continent, le pouvoir des nobles reposait sur le contrôle des
terres et sur le maintien de positions socialement prééminentes12. 
6 Dans la première modernité, la noblesse n’était pas attachée aux frontières étatiques ;
les  études  ont  mis  en  évidence  le  dynamisme  des  liens  franco-toscans  et  hispano-
siciliens de la noblesse. Dans cet esprit, l’Hôpital, au même titre que d’autres ordres
comme celui de Saint-Étienne de Toscane, créa un important réseau entre les noblesses
chrétiennes  à  travers  la  Méditerranée13.  L’étude  de  l’ordre  de  Malte  permet  donc
d’analyser  les  différentes  conceptions,  définitions  et  activités  de  la  noblesse  dans
l’Europe du XVIIe siècle et d’en observer les fonctionnements et transformations dans
une société donnée14. Les nobles catholiques partageaient un objectif commun, celui de
placer dans l’Ordre leurs plus jeunes enfants. Au cœur de ces « stratégies » lignagères,
les  femmes  jouaient  un  rôle  actif  et  essentiel15.  Dans  le  jeu  permanent  du
positionnement social, il fallait chercher à protéger et, éventuellement, à augmenter le
patrimoine,  tout  en  recherchant  et  en  octroyant  un  patronage.  Une  partie  de  la
stratégie de la noblesse fut de se tourner vers l’Église et, dans ce cadre, l’ordre de Malte
répondit  à  ces  nécessités.  En  effet,  l’Ordre  fournissait  un  débouché  hautement
respectable pour les cadets, sorte de pendant masculin aux couvents qui accueillaient le
surplus de filles de la noblesse16. 
7 Dans  la  France  du  XVIIe siècle,  la  définition  de  la  noblesse  et  le  rapport  entre  la
« noblesse d’épée /  de race » et  la  « noblesse de robe / de service »  (robins)  étaient
sujets à discorde, en particulier autour des marqueurs de noblesse : naissance, lignage,
titres, blasons, richesse foncière, vêtements, et le droit de porter l’épée. L’honneur était
la  clef  de  voûte  de  l’identité  noble,  mais  la  définition de  cet  honneur suscitait  des
débats en France, en Espagne, au Portugal et en Italie17. Gouvernement, diplomatie et,
avant  tout,  service  militaire,  continuaient  d’être  les  arènes  où  les  hommes  nobles
pouvaient le mieux prouver leur valeur, leur statut et leur virilité. De telles positions
impliquaient de plus en plus une rémunération de l’État, mais il était attendu que les
nobles fournissent les fonds nécessaires au service de leur prince, étant donné l’idée
largement admise que les hommes nobles avaient une aptitude intrinsèque au métier
des armes18. 
8 Dans la plupart des pays, la noblesse était divisée entre une élite (l’aristocratie) et la
moyenne  et  la  petite  noblesse ;  les  niveaux  de  différenciation  entre  ces  catégories
variaient  en  fonction  des  conditions  spécifiques  à  un  territoire19.  L’ordre  de  Malte
recruta ses membres à tous les niveaux de la noblesse, aussi longtemps que ces derniers
correspondaient  aux  critères  requis.  Bien  que  cette  observation  soit  largement
applicable  dans  toute  l’Europe  catholique,  elle  doit  être  nuancée  en  fonction  de
circonstances locales : au Portugal, les Hospitaliers se distinguaient des autres ordres
militaires  en  recrutant  leurs  membres  parmi  la  « noblesse  de  lignage  et  d’armes »
plutôt  qu’au  sein  de  la  simple  noblesse20.  Placer  un  fils  dans  l’Ordre  faisait  partie
intégrante  des  stratégies  des  familles  et  contribuait  à  leur  adaptation  au  contexte
nouveau  des  XVIe et  XVIIe siècles.  L’historiographie  sur  la  noblesse  de  la  première
modernité a abandonné en effet les idées de crise et de déclin, au profit de celles d’une
consolidation et d’une transformation des nobles21. La noblesse était plus résiliente et
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adaptable  que  ce  que  l’on  pensait  précédemment  et  les  autorités  centrales
fonctionnaient mieux lorsqu’elles coopéraient avec la noblesse, quand bien même cette
collaboration était ambiguë et complexe22. Le lien entre la noblesse et l’ordre de Malte
relève  de  ce  processus  d’adaptation  caractérisé  par  un  renforcement  mutuel :
l’appartenance à l’Ordre constituait la marque mémorable de la noblesse d’un homme
et de sa famille23.
9 Les  exigences  pour  intégrer  l’ordre  de  Malte  au  XVIIe siècle  étaient  nombreuses :  la
légitimité de naissance, la pureté de sang (sans trace d’ascendances juive, maure ou
hérétique), le fait de ne pas déjà appartenir à un autre ordre, de ne pas être marié,
d’avoir mené une vie vertueuse, de ne pas être débiteur, d’avoir l’âge requis (au moins
seize ans), d’être né dans les limites du prieuré de la Langue dans laquelle on souhaitait
faire profession, d’être en bonne santé physique et mentale et d’être capable de porter
les armes24. Giovanni Maria Caravita, Secrétaire au Trésor à la fin du XVIIe siècle, rédigea
plusieurs traités importants sur le fonctionnement de l’Ordre25, dont l’un traitait plus
spécifiquement de la manière dont l’Hôpital  accueillait  les nouveaux membres ;  une
importante partie de ce traité – cinq des douze chapitres – portait précisément sur la
noblesse26. 
10 Selon  Caravita,  la  noblesse  était  transmise  aux  enfants  nés  après  que  le  père  l’eut
acquise ; elle ne pouvait être transmise aux enfants adoptés, aux enfants illégitimes et
aux  enfants  illégitimes  d’enfants  illégitimes ;  les  princes  pouvaient  néanmoins
remédier  à  l’illégitimité  de  l’enfant,  afin  qu’il  puisse  rejoindre  l’Ordre ;  toute  faute
commise par le père, et conduisant à la perte de la noblesse, ne pouvait être transmise
aux enfants nés ou conçus avant cette perte, mais elle affectait tous ceux qui étaient
nés  ou  conçus  après  les  faits27.  Une  telle  conception  était  à  l’image  de  la  nature
aristocratique  de  l’Ordre  et  reflétait les  structures  socio-politiques  des  États  de  la
première modernité dominés par la noblesse. Le maintien de la prospérité d’une famille
noble  – et  du  bien  nobiliaire  en  général –  dépendait  en  partie  d’une  certaine
planification  par  le  chef  de  famille  pour  chaque  génération :  l’arrangement  d’un
mariage  pour  les  enfants,  d’autres  options  comme l’admission dans  l’Ordre,  étaient
ainsi cruciaux pour le succès d’une famille noble28.
11 Les cadets, souvent exclus de l’héritage du titre et des terres, pouvaient être assignés à
différentes  carrières.  La  vocation  religieuse  était  rarement  une  affaire  de  choix
personnel, relevant plutôt d’une stratégie familiale plus large, même si l’importance de
l’individu  dans  la  négociation  et  le  remaniement  de  telles  stratégies  n’était  pas
forcément écartée.  Les jeunes nobles pouvaient par exemple profiter du concept de
« naturel »  (tempérament  personnel  favorisant  une  vocation  particulière)  pour
négocier avec leurs parents29. Les carrières types des cadets incluaient le service à la
cour, l’entrée dans un ordre religieux ou d’autres trajectoires au sein de l’Église, l’étude
du droit et des lettres et, occasionnellement, la médecine ou le notariat. Surtout, dans
toute  l’Europe,  les  cadets  embrassaient  la  carrière  militaire.  En tant  qu’individu,  le
noble  était  généralement  subordonné  aux  demandes  de  la  famille  élargie  ou  de  la
Maison et les éléments individuels du réseau familial interagissaient entre eux pour
assurer le succès de l’ensemble30. Quand les parents étaient absents, l’aîné prenait la
responsabilité de tous et agissait de telle manière que les objectifs soient atteints. Ainsi,
les deux frères Gioseppe Alessandro et Amador Gio Batta de Rasilli furent enrôlés en
tant que mineurs au sein de l’Ordre par Signor de Rasilli, leur « frère premier-né » 31.
L’Ordre offrait une solution toute trouvée et qui plus est, fort honorable, au problème
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inhérent au « surplus » de la progéniture mâle. Et quand un individu était accepté dans
l’Ordre, c’était la preuve en retour que l’ascendance de sa famille était la plus distincte
et la plus noble possible. Toutes les noblesses catholiques du Portugal, d’Espagne, de
France et d’Italie partageaient cette vision de l’ordre de Saint-Jean de Jérusalem32. 
12 Compte  tenu  de  ces  observations,  il  n’est  pas  surprenant  que,  dans  le  cadre  d’une
organisation internationale comme celle de l’Hôpital,  des enjeux de préséance et de
primauté  entre  réguliers  surgissent.  Par  exemple,  alors  qu’ils  se  trouvaient  à  bord
d’une galère, un chevalier italien et un chevalier français eurent une vive discussion au
sujet de la fonction d’Amiral de la flotte, pour définir si celle-ci revenait exclusivement
à la Langue d’Italie ou pas. Le Français, Frère Saccanville, soutenait que non, quand le
chevalier italien Lomellino assurait qu’il en était ainsi et que le Pape le confirmerait ; ce
à  quoi  Saccanville  répondit  qu’en  France,  on  n’obéissait  pas  au  Pape33.  De  telles
querelles  étaient  l’indice  des  tensions  profondes  existant  au  sein  de  la  Marine  de
l’Ordre, dans laquelle les Hospitaliers français dominaient en nombre, mais où les plus
hautes charges tendaient à être réservées aux Italiens. La prépondérance française dans
la Marine hospitalière est attestée par une liste élaborée au milieu des années 1620 par
l’Inquisiteur, mentionnant les frères blessés ou tués au combat à bord de deux galères :
sur les 57 victimes, près de 60 % appartenaient aux Langues françaises34. 
13 Les  querelles  s’envenimaient  encore  lorsque,  en  plus  du  rang  et  de  l’origine
géographique, de l’âge et de l’ancienneté, s’ajoutaient les questions de préséance. Au
début des années 1580, le chevalier espagnol Frà Rodrigo Cortez, Capitaine de la flotte,
refusa  de  compromettre  son honneur  en  naviguant  derrière  le  navire  du  chevalier
français de Saint-Aubin, Capitaine du navire privé du Grand Maître et qui était  son
cadet  en  âge  et  en  rang35.  Même  au  milieu  de  la  bataille,  le  protocole  devait  être
respecté : la première galère de l’Ordre, la Capitana, devait toujours être en position de
tête, et même devant la galère privée du grand-maître36. Le Chapitre général de 1631
s’efforça  de  trouver  des  solutions  pour  pallier  ce  genre  de  problèmes.  Il  ordonna
notamment qu’à l’avenir, tous ceux qui montaient à bord des galères devraient porter
sur  eux  leur  certificat  d’entrée  dans  l’Ordre,  afin  que  les  positions  puissent  être
assignées  en  fonction  de  l’ancienneté,  évitant  ainsi  tout  conflit37.  Dans  un  manuel
d’instructions destiné aux chapelains conventuels qui servaient en mer, le chapelain
Giovanni Domenico Manso conseillait à ceux qui effectuaient leur service sur les galères
de toujours prendre en compte les origines « nationales », ainsi que les rangs sociaux
des frères embarqués38. 
 
Les preuves de noblesse
14 Parmi ses structures administratives, l’Ordre disposait d’un Tribunal de la noblesse. Il
était composé de cinq membres qui avaient pour tâche de guider le Conseil de l’Ordre
lorsque des doutes étaient émis quant à l’exactitude des preuves de noblesse fournies
par le candidat39. L’enquête de noblesse sur les candidats était d’abord menée dans les
prieurés  d’Europe,  mais  une  section  des  Archives  de  l’Ordre  à  Malte  dédiée  aux
« Preuves  de  noblesse »  offre  un  échantillon  généalogique  unique  de  la  noblesse
européenne40. Les présentés soumettaient leurs preuves de noblesse à des officiers de
l’Ordre dans l’un des prieurés européens. Ces preuves étant considérées comme la pièce
la plus importante de la documentation, l’Hospitalier qui les recevait n’était  pas un
simple fonctionnaire, mais devait répondre à certains critères. Il y avait un sentiment
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de sacré rattaché à ces documents et à ce qu’ils représentaient. Le premier critère pour
qu’un Hospitalier  obtienne cette  documentation était  qu’il  devait  être  au moins  un
commandeur.  Il  y  avait  ensuite  d’autres  conditions  spécifiques  aux  différentes
Langues : par exemple, pour la Langue de France, il devait avoir dix ans d’ancienneté et
cinq ans de résidence41.
15 Devenir  chevalier  était  une  affaire  complexe  et  onéreuse ;  devaient  être  observés
plusieurs décrets et statuts que des « manuels » (tant manuscrits que publiés) citaient,
afin d’aider les aspirants chevaliers à se préparer à l’admission et à la vocation, et les
guider  tout  au  long  de  leur  vie42.  Frère  Anne  de  Naberat  publia  un  livre  intitulé
Sommaires des privilèges octroyez à l’Ordre de S. Jean (1658),  dans lequel il  expliquait le
fonctionnement des interrogatoires touchant aux preuves de noblesse, et insérait dans
l’ouvrage un modèle d’arbre généalogique43.  L’Ordre exigeait  pour ses  chevaliers  au
moins quatre quartiers de noblesse du côté paternel et maternel. Un postulant devait
donc prouver qu’il  descendait de trois générations de nobles,  des deux côtés de ses
parents. Par conséquent, l’héraldique et la généalogie étaient des aspects cruciaux du
processus de compilation des preuves de noblesse d’un candidat et ces modes d’emploi
présentaient nombre de détails sur un blason familial : couleurs utilisées, symboles et
autres  indicateurs44.  La  Bibliothèque  nationale  de  Malte  détient  toujours  une
importante collection de manuscrits sur la généalogie et l’héraldique, dont plusieurs
appartenaient à l’origine, à titre individuel, à des Hospitaliers. Ceci reflète l’importance
que  revêtaient  pour les  nobles  ces  marqueurs  identitaires  personnels  et  familiaux
qu’étaient  blasons  et  autres  emblèmes héraldiques,  au  sein  d’un Ordre  composé  de
l’élite  de  la  noblesse  de  l’Europe45.  Dans  la  Langue  d’Allemagne,  les  quartiers
remontaient jusqu’aux arrière-arrière-grands-parents46. 
16 Bien que la fortune fût essentielle au maintien d’un mode de vie approprié pour la
noblesse, l’argent n’était pas un sujet de conversation convenable en société. Grands
nobles et aristocrates faisaient des dépenses extravagantes en vêtements, réceptions,
financement divers d’œuvres d’art et d’architecture. Les revenus familiaux servaient
surtout au financement de mariages coûteux, des funérailles, de dots et de commissions
militaires  pour  les  plus  jeunes  fils47.  L’admission  d’un  cadet  dans  l’ordre  Malte
représentait  un  coût  certain48 :  avant  sa  profession,  le  frère  devait  payer  le  droit
d’entrée, dont le montant dépendait du rang auquel le candidat était admis : pour les
chevaliers  et  les  pages,  250 écus d’or ;  pour  les  mineurs,  1 000 écus  d’or ;  pour  les
chapelains et servants d’armes, 200 écus d’or ; pour les chevaliers d’obédience, 100 écus
d’or ;  pour  les  chevaliers  de  dévotion,  4 000 écus  d’or.  Les  postulants  allemands
bénéficiaient  de  taxes  réduites  pour  tous  ces  rangs49.  Au  paiement  de  leur  droit
d’entrée, une petite croix en or à huit pointes était donnée aux mineurs pour qu’ils la
portent,  attestant  de  leur  nouveau  statut.  Lorsque  les  preuves  de  noblesse  des
Hospitaliers étaient vérifiées par l’Office du Conservateur des preuves de la noblesse et de la
pureté de sang, ils payaient en plus une petite taxe : cinq écus s’ils étaient adultes, quinze
écus s’ils étaient mineurs50. 
17 En 1688, Rome demanda à l’Inquisiteur de Malte Tommaso Vidoni (1686-1690) de faire
un rapport sur les raisons ayant motivé le refus d’admission des hommes de la famille
de Monseigneur Molina, évêque de Lérida en Espagne. L’Inquisiteur Vidoni expliqua
que la famille de l’évêque n’était pas de lignée idaglia,  terme générique désignant la
noblesse en Espagne et définie au Moyen Âge comme « la noblesse qui se transmet aux
hommes par leur lignage »51. Par ailleurs, le père de Molina avait été notaire, profession
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qui  était  spécifiquement  exclue  pour  rejoindre  l’Ordre52.  Dans  cette  perspective,  il
n’était pas non plus pertinent que son frère ait été un chevalier de l’ordre de Santiago,
puisque cet habit lui avait été conféré sur une concession spéciale et non pas parce qu’il
était  noble  de  naissance.  L’Inquisiteur  concluait  son rapport  en disant  que la  seule
option pour les membres de la famille Molina était de rejoindre les rangs inférieurs de
l’Ordre, en tant que chapelains ou servants d’armes53. Ainsi, l’Ordre avait mis en place
une  procédure  de  refus,  par  laquelle  les  postulants  qui  étaient  rejetés  se  voyaient
renvoyer toute leur documentation dans la plus stricte confidentialité. Étant donné le
lien  étroit  entre  honneur  et  noblesse,  le  simple  fait  d’enquêter  sur  une  preuve  de
noblesse constituait un sérieux défi au rang familial et à la position personnelle. En
conséquence, autant l’acceptation au sein de l’Ordre signifiait la garantie de la noblesse
d’un individu, autant une réfutation signifiait que la noblesse d’un individu n’était pas
suffisante. 
 
Les enquêtes de noblesse
18 L’ascendance  de  la  noblesse  relevait  d’un  examen  institutionnel.  Les  archives
fournissent  des  exemples  d’Hospitaliers  contestant  la  noblesse  de  postulants  ou  de
nouveaux membres. En 1584, quelques chevaliers français contestèrent les preuves de
noblesse  de  Gaspard  d’Acton  qui  avait  rejoint  l’Ordre  en  1579 ;  devant  le
mécontentement du chevalier, le Conseil de l’Ordre lui donna deux ans pour prouver sa
noblesse54. Un peu plus tard, un groupe de chevaliers italiens fit appel devant le Pape
pour annuler la décision du grand-maître et du Conseil d’accepter un certain Antonio
Pappacoda comme chevalier, au nom du fait qu’une telle admission humilierait leur
Langue55.  Un autre cas est celui de Charles Mansousin qui,  après avoir présenté ses
preuves  de  noblesse  aux  commissaires,  fut  confronté  à  l’opposition  de  certains
chevaliers de la Langue d’Auvergne quant à son admission56. Il existait un lien puissant
entre  le  concept  d’honneur  et  de  noblesse ;  enquêter  sur  la  noblesse  d’un individu
faisait invariablement vibrer une corde sensible, puisque cela constituait « une attaque
symbolique qui remettait en question à la fois son rang et son amour-propre »57. 
19 Occasionnellement, des enquêtes sur la noblesse étaient effectuées en France afin de
déterminer si personne ne se revendiquait noble sous de fausses allégations. En mars
1555, le roi Henri II promulgua l’ordonnance d’Amboise dans laquelle il interdisait aux
roturiers d’usurper le statut de noble,  sous peine d’une amende de 1 000 livres.  Des
dispositions  similaires  furent  prises  en  1576,  1577,  1600  et  en  1632 58.  Des  preuves
documentaires telles  que des actes notariés ou des extraits  de registres paroissiaux
mentionnant l’ascendance, des inscriptions ou des épitaphes sur des places publiques et
des armoiries constituaient des exemples du type de matériel qui devait être présenté
afin de prouver le statut de noble en cas d’enquête. En juin 1599, la Cour des aides de
Paris, habilitée à gérer les questions liées aux taxes, prononça un arrêt59 décrétant que
les  faits  de  généalogie  et  de  noblesse  pouvaient  aussi  être  établis  par  des  témoins.
Quatre témoins devaient affirmer qu’ils avaient connu le grand-père et le père du noble
supposé  et  qu’ils  l’avaient  vu  vivre  comme  un  noble  et  accomplir  des  actions
caractéristiques des nobles. Cela supposait d’éviter toute « dérogeance », c’est-à-dire
tout acte pouvant causer la perte de la noblesse60. L’individu concerné devait également
montrer que lui et sa famille étaient exempts du paiement de la taille61. 
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20 De telles régulations s’intensifièrent encore au XVIIe siècle, en particulier sous le règne
de Louis XIV. En un temps où l’État moderne, malgré ses prétentions absolutistes, était
toujours en butte à des restrictions quant au prélèvement des taxes, l’un des moyens
pour y parvenir était le commerce de lettres d’anoblissement et la prolifération des
bureaux,  qui  offraient  des  revenus  à  court-terme  mais  qui,  sur  le  long-terme,
augmentaient le nombre de ceux qui avaient droit à une exemption de taxe, réduisant
de ce fait,  à  nouveau,  le  revenu de l’État.  Par conséquent,  les enquêtes de noblesse
furent conduites pour résoudre ce problème épineux. L’édit royal de septembre 1664 
[…]  révoquait  ces  lettres  de  noblesse  accordées  depuis  1634.  Il  reconnut  en
conséquence  avoir  « détourné  quelques  minces  avantages  financiers  de  la
certification  de  ces  anoblissements »,  dont  la  conséquence  fut  d’augmenter  « le
nombre d’individus exemptés fiscalement, qui récoltent les fruits de la terre sans
contribuer  à  la  taxation  dont  ils  devraient  porter  la  plus  grande  part,  afin  de
soulager  les  pauvres ».  Cet  exemple  d’autocritique  de  la  part  de  la  monarchie
s’étend  à  la  déclaration  de  juin  1664  dans  laquelle  le  roi  spécifia  que  seuls  les
individus en mesure de prouver que le statut de noble de leur famille datait d’avant
1550  devaient  être  maintenus  dans  la  liste  de  noblesse.  […] Ainsi,  la  catégorie
punissable  de  « faux  nobles »  était  née,  définie  essentiellement
chronologiquement : une déclaration de noblesse était véridique avant 1550, fausse
après 1560 ;  le délai d’un siècle intervenait ainsi,  lié au monde romain qui avait
aussi pris pour seuil de la noblesse le chiffre rond d’un siècle, équivalent aux trois
générations au-delà desquelles une famille pouvait déclarer appartenir à la noblesse
établie62. 
21 La mise en œuvre des édits de Louis XIV peut être observée en Bourgogne où, entre
1665 et 1670, 478 familles furent mises sous enquête. Ces dernières devaient prouver
leur  investiture  aux  titres  de  « chevalier »  (titre  réservé  à  la  haute  noblesse)  ou
d’« écuyer » (titre qui pouvait être adopté par n’importe quel noble) par le biais des
preuves  écrites  réglementaires.  Le  22 juin  1664,  dans  une  autre  déclaration,  le  roi
spécifia que : 
[…] ceux qui justifient la possession de leur noblesse jusqu’à l’an 1550 par des actes
authentiques seront absous, tandis que ceux qui ne produisent que des titres et des
contrats datant d’après l’an 1560 seront déclarés roturiers63. 
22 La figure clé de l’ensemble du processus était l’intendant de Bourgogne, Claude Bouchu,
qui effectuait ces enquêtes au nom du roi.  Il  était  minutieux dans son travail,  mais
indulgent  et  flexible,  appliquant  l’esprit  des  instructions  qui  lui  étaient  données.  Il
s’agissait finalement d’un exercice fiscal, mais au-delà de cela et d’ailleurs presque aux
dépens de la dimension fiscale, il s’agissait d’accentuer 
[…] une conception de l’autorité qui faisait du roi le point de fuite depuis lequel la
société atteignait l’ordre64. 
23 L’ordre de Malte se montra très attentif à ces changements en France qui avaient une
influence directe sur les modalités de recrutement de ses membres. Trois manuscrits
conservés à la Bibliothèque nationale de Malte65 rassemblent des copies de documents
divers  en rapport  avec  le  processus  de  collecte  des  preuves  de  noblesse,  et  plus
largement avec le processus de réception des documents et d’accueil au sein de l’Ordre.
On y trouve en particulier les copies des édits royaux français concernant la noblesse
(Henri IV en 1598 66, Louis XIII en 1640 67, Louis XIV en 1664 68, 1668 69, 1696 70, 1715 71, et
Louis XV en 1750 72). Leur simple existence parmi les documents de travail de l’Ordre
indique le besoin d’avoir, à portée de main, des copies auxquelles les fonctionnaires de
l’Ordre  pouvaient  se  référer  quand  cela  s’avérait  nécessaire.  Cet  effort  pour  se
conformer  aux  décisions  prises  alors  en  France  semble  avoir  eu  pour  conséquence
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l’adaptation de la  règle  selon laquelle  les  preuves de noblesse  devaient  remonter  à
116 ans73. Telle était bien la « Coutume de l’Ordre dans le Royaume de France », ainsi
que mentionnée dans une enquête sur la candidature contestée d’un candidat74.
24 Dans les trois volumes cités figure une référence spécifique aux affaires de la Langue
d’Auvergne durant les dernières décennies du XVIIe siècle et les premières décennies du
XVIIIe siècle. L’Auvergne était la plus petite des trois Langues françaises ; elle incluait
40 commanderies  réservées  aux  chevaliers  et  11 commanderies  réservées  aux
chapelains et servants d’armes. Les limites de sa juridiction couvraient une large partie
du Centre-Est de la France75. Des notes identiques, rédigées en italien, datées du 23 juin
1727 et adressées au grand-maître Vilhena (1722-1736), stipulent que les procureurs de
la Langue d’Auvergne avaient établi des instructions 
[…] afin d’éviter les nombreux abus qui pourraient survenir durant la compilation
des Preuves de Noblesse pour un chevalier de justice76. 
25 Une lettre  du 18 janvier  1713  de  Monsieur  de  La  Vale  de  Besançon,  dénonçant  des
manquements dans l’admission de certains membres au sein de la Langue, déboucha
sur une enquête. De La Vale commençait sa lettre en déclarant que c’était son intérêt
sincère pour le bien de l’Ordre « destiné à faire la guerre à l’ennemi de la chrétienté »77
qui l’avait conduit à dénoncer un certain « désordre » dans la Langue d’Auvergne. Bien
que cette Langue eut la réputation de préserver « la pureté de la Noblesse même plus
que les deux autres [Langues] », il soulignait que certains chevaliers, dont des frères
avaient  été  refusés  à  l’Abbaye  Saint-Claude  (Franche-Comté)  où  traditionnellement
seuls les nobles étaient acceptés, avaient été tout de même admis au sein de l’Ordre78. Il
précisait que bien que l’Ordre ne puisse accueillir que des nobles d’épée, des nobles de
robe du parlement de Dole y avaient été admis. De La Vale soulignait que puisque cette
région avait été sous contrôle espagnol, ses coutumes relatives à la noblesse étaient
différentes de celles  du reste de la  France et que les  chevaliers  envoyés dans cette
région pour examiner les preuves de noblesse n’étaient pas au fait de ces différences.
Ainsi, la documentation examinée n’était pas appropriée79. Ce que de La Vale mettait ici
en évidence avait déjà été relevé par le Chapitre général de 1597 80 : la nécessité pour
l’Ordre de tenir compte dans ses recrutements des spécificités locales. Il en allait de
l’image de l’Ordre comme de celle des nobles, puisque les actions d’un ordre militaire-
religieux  aussi  prestigieux  et  international  avaient  des  répercussions  dans  les
dynamiques de pouvoir et de prestige au niveau local.
26 Le chevalier De Laube de Bron, commandeur de Tortebesse, fut chargé d’examiner les
questions  soulevées  par  de  La  Vale  concernant  la  Franche-Comté  et  également  la
Bourgogne.  De  Laube  fait  écho  à  la  figure  de  l’intendant  Claude  Bouchu  qui,  lui,
travaillait pour le compte du roi Louis XIV. Dans les deux cas, l’enquête qui était menée
visait à vérifier les fonctionnements de la noblesse au niveau local et à servir d’agent de
renforcement  des  liens  entre  périphérie  et  centre.  De  Laude  conduisit  un examen
approfondi  en  identifiant  la  documentation  historique  sur  le  sujet.  Il  en  ressortit
notamment  que  les  diplômés  universitaires  (docteurs  et  avocats)  pouvaient  être
anoblis, mais que cette noblesse était personnelle et ne pouvait théoriquement pas être
transmise à  leurs  descendants81.  Dans ses  rapports,  De Laube faisait  de nombreuses
références  à  l’archiduc  Albert  d’Autriche  (1559-1621)  et  aux  mesures  prises  par  ce
dernier  concernant  la  noblesse  de  ses  terres,  lorsque  celles-ci  faisaient  partie  des
possessions  des  Habsbourg ;  ces  décisions  continuaient  de  fournir  un cadre pour la
noblesse  locale  même  quand  les  terres  devinrent  françaises  en  1678.  Si  certaines
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professions,  comme  celle  de  docteur,  pouvaient  être  considérées  comme  nobles,  la
réelle noblesse était liée à la possession de fiefs. L’archiduc Albert avait déclaré qu’un
individu pourrait posséder des fiefs dans le Comté de Bourgogne s’il appartenait à la
« noblesse de race », s’il avait été anobli par des lettres dûment vérifiées et données par
le Prince ou des hauts officiers du Parlement, s’il avait obtenu une permission spéciale
de  la  part  du  Prince,  ou  s’il  avait  hérité  des  fiefs  par  sa  famille.  Les  ordonnances
restèrent identiques après la conquête de ces territoires par Louis XIV 82. 
27 Selon De Laube, l’Ordre se devait d’être au courant de telles pratiques pour réaliser un
bon recrutement de ses membres. Un édit de Louis XIV de 1715 s’appliquant à tout le
royaume – et dont une copie était produite par De Laube –, avait supprimé toutes les
lettres  de  noblesse  et tous  les  privilèges  accordés  dans  un  décret  précédent.  Les
commissionnaires devaient donc s’assurer qu’aucun candidat ne présentât des lettres
de noblesse annulées par l’édit de 1715. En cas de doute, l’Ordre devait s’adresser à son
ambassadeur à Paris pour obtenir une clarification de la part du Conseil privé du roi83.
En 1755, la Langue d’Auvergne publia un bref manuel rédigé par De Laube détaillant la
procédure de réception des chevaliers de Malte84. 
28 Lorsque le frère Cesare Magalotti voyait dans l’Ordre une institution composée de la
« fleur de la noblesse de l’Europe », sa métaphore aurait plutôt pu utiliser l’expression
de  jardin  fleuri.  La  noblesse  de  la  première  modernité  recouvrait  en  effet  des
spécificités locales et régionales très diverses qui, comme un jardin, nécessitaient une
gestion minutieuse de la  part  de son jardinier,  l’Ordre.  Lorsque Giovanni Francesco
Abela (1582-1655), originaire de Malte et Vice-Chancelier de l’Ordre, écrivit le premier
livre sur l’histoire de Malte, il mit l’accent, dans sa dédicace introductive, sur le fait que
l’île de Malte devait se sentir honorée 
[…] d’être devenu le palais royal de la Sainte Religion de Jérusalem, c’est-à-dire du
sang le mieux choisi de toute la chrétienté85. 
29 Malte dans la première modernité fut en effet le jardin où ces fleurs de la noblesse
catholique  européenne  convergeaient  physiquement.  Si  chacune  de  ces  fleurs
conservait sa singularité, leur appartenance à un même ordre international illustrait la
réussite d’un fonctionnement fondé sur une identité commune dans la diversité. 
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RÉSUMÉS
Les chevaliers de l’Ordre de Saint-Jean de Jérusalem, présents à Malte entre 1530 et 1798, avaient
deux missions principales : servir les pauvres et défendre la foi chrétienne à travers des activités
navales et charitables. Une autre fonction jouée par l’Ordre, de manière consciente et subtile en
même temps, était de contribuer à une définition commune de la noblesse en Europe, tout en
tenant  compte  des  spécificités  de  chacune.  Rassemblant  les  nobles  de  différentes  régions
européennes, les faisant interagir entre elles, et avec d’autres à travers la Méditerranée, l’ordre
de Malte a fourni un mécanisme au travers duquel la noblesse était à la fois examinée et validée.
The Order of St John, based in Malta between 1530 and 1798, carried out its dual mission of
serving the poor and defending the faith through its charitable and naval activities. The Order
performed another function,  in a manner that  was both conscious and subtle :  to serve as  a
barometer recording the meanderings of early modern nobility. Yet, rather than just measuring
such movements, it was also a vehicle that could influence this particular category of society. By
bringing together noblemen from different European regions and having them interact with one
another and with others across the Mediterranean, the Order of St John provided a mechanism
through which nobility was both investigated and validated.
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